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Prologue
Pour Nicolo Dante, mariage et problèmes se classaient dans la même catégorie et il considérait tous deux avec une détermination mêlée d’effroi, son seul but dans l’existence consistant à s’en préserver.
Pour certains de ses pairs, néanmoins, le mariage s’imposait comme une fatalité. Ainsi, ses deux frères, Sev et Marco, avaient finalement succombé pour s’engager sur le chemin de l’autel, chemin que Nicolo persistait à comparer à celui de l’abattoir. Très peu pour lui, en effet. Lui avait bien assez de problèmes comme ça, pour vouloir s’en créer de nouveaux.
Et, en parlant de problèmes, il en avait un particulièrement épineux à résoudre en la personne de Kiley O’Dell.
— Nous aimerions que tu mènes ton enquête, expliqua Sev, l’aîné. D’après les documents découverts par Caitlyn, il n’est pas impossible que cette femme possède des intérêts colossaux dans la mine de diamants des Dante.
Quelques mots, comme ça, et tout était dit. Pourtant, si le scénario se confirmait, les implications seraient rien moins que désastreuses. Et les ennuis incommensurables, pour l’empire de la joaillerie des Dante dont la renommée reposait sur la qualité irréprochable de ses pierres. Des diamants que l’on n’extrayait nulle part ailleurs dans le monde que dans les boyaux les plus profonds de l’une des mines Dante. Elles attisaient bien des convoitises, celle des têtes couronnées, mais encore des chefs d’Etat aussi bien que du petit diamantaire du coin de la rue.
— Notre adorable belle-sœur aurait bien mieux fait de ne pas mettre son joli petit nez dans ces vieux papiers, remarqua Nicolo, sans cacher son agacement. Bonjour les problèmes ! Marco n’a donc aucune autorité sur Caitlyn, ou quoi ?
— Tu n’as décidément rien compris, pas vrai ? lâcha Sev avec un air las.
— Moi ? Mais j’ai tout compris au contraire, répliqua Nicolo en s’asseyant sur le coin du bureau de son frère. C’est vrai ! A quoi lui sert-il d’être si séduisant, s’il ne parvient pas à user un peu de son charme sur sa propre femme ? Il a su la convaincre de l’épouser, non ? Eh bien, maintenant qu’il l’a toute à lui, le moins qu’il puisse faire serait de l’empêcher de causer des problèmes, non ?
Sev croisa les bras, manifestement amusé par les propos de son cadet.
— On en reparlera, frérot, lorsque tu connaîtras toi-même l’Inferno. Oui, on verra bien comment tu te débrouilleras, avec ta future femme…
— Quelle idée ridicule ! ricana Nicolo, avec mépris. En ce qui me concerne, cette malédiction familiale…
— Bénédiction, le reprit Sev avec indulgence.
— Bénédiction ? Cela m’a plutôt l’air d’un virus…
Sev fronça les sourcils, réfléchit à la comparaison.
— Le parallèle est intéressant, dit-il. Même si je persiste à dire que l’Inferno a le goût du miel…
Nicolo le dévisagea avec curiosité.
— Comment ça s’est passé lorsque tu t’es brûlé pour la première fois aux feux de l’Inferno pour Francesca ?
— Ah, ah, tu admets donc son existence ?
— J’admets seulement que toi et Marco vous y croyez, concéda Nicolo à contrecœur.
— N’oublie pas Primo.
Nicolo haussa les épaules à ce rappel.
— Notre grand-père n’a fait que perpétuer la légende. Un alibi commode pour expliquer le désir, ni plus ni moins.
— Voilà maintenant que tu parles comme Lazz, dit Sev. Mais si c’était vrai, Caitlyn n’aurait jamais été capable de décider entre Marco et Lazz, considérant combien il est difficile de les distinguer tous les deux. Et pourtant, elle a choisi son mari sans aucune hésitation. Et elle l’a fait à l’occasion de circonstances extrêmes. N’est-ce donc pas suffisant pour te convaincre ?
Nicolo ne pouvait nier le fait. Et ne pouvait pas plus trouver une explication logique à ce qu’il avait vu ce jour-là. Mais cela ne donnait en rien le droit à Sev de l’attirer dans une discussion sur la véracité de l’Inferno.
— Tu ne m’as pas répondu. Alors, à quoi ça ressemble ?
Un sourire énigmatique s’afficha sur le visage de Sev et ses yeux semblèrent s’illuminer, vibrant d’un éclat où se mêlaient plaisir et satisfaction.
— La première fois où j’ai vu Francesca, j’ai ressenti comme une attraction, quelque chose de physique, comme si nous étions subitement connectés par je ne sais quel mécanisme. Plus nous nous rapprochions, plus cette connexion s’intensifiait. Et ça n’a pas cessé de s’intensifier, jusqu’à ce qu’elle devienne irrésistible.
— Alors, c’est ça ? Une attraction physique, tout bêtement ! s’exclama Nicolo, narquois.
— La ferme, frérot, marmonna Sev avec affection. Tu as envie de savoir ou pas ?
— Je t’écoute.
Pourquoi tenait-il tant que cela à savoir, il n’aurait su le dire. Une espèce de fascination morbide, peut-être ? Ou peut-être parce qu’un homme averti, etc. En tout cas, à la seconde où il ressentirait quelque chose de similaire, il prendrait ses jambes à son cou. Oui, de l’eau coulerait encore longtemps sous les ponts avant qu’il ne commette un acte aussi effarant que Sev, comme faire chanter par exemple sa future femme pour qu’elle quitte leur concurrent et travaille pour les Dante, puis la convaincre de simuler des fiançailles. Décidément, l’Inferno faisait faire d’étranges choses aux gens qui avaient le malheur de tomber sous sa coupe.
— Le premier contact physique est électrique, paraît-il ?
— Un vrai choc.
A ce souvenir, Sev se massa la paume de la main droite avec sa main gauche. Un geste familier, que Nicolo avait surpris plusieurs fois chez son grand-père Primo, et qui était devenu un tic chez son frère Marco. Et pour tous, il s’agissait là d’une séquelle de leur entrée aux Enfers, sorte de résidu persistant du premier contact. Même Caitlyn se frottait régulièrement l’intérieur des mains de la même manière.
— Aïe… C’est donc douloureux, dit Nicolo avec une grimace.
— Oh, non ! protesta Sev. Pas exactement, non. Pas douloureux, disons plutôt un genre de choc qui surprend. Quelque chose passe, semble se fondre en nous. Pour parfaire la connexion. Et voilà, à ce moment-là, c’est joué. Plus aucune possibilité de retour en arrière. Tu viens de rencontrer l’âme sœur, et quoi que tu fasses, c’est fini ! Tu restes soudé à elle pour le restant de tes jours.
Bon sang ! C’était là une péripétie que Nicolo ne pouvait envisager. Lui préférait largement disposer d’ouvertures, et surtout garder la liberté de choisir. Au titre de médiateur des Dante, le « joker » en quelque sorte de la famille, il lui fallait conserver une indépendance sans faille. Perdre ainsi tout contrôle ne le tentait absolument pas. Or, l’Inferno annihilait ce contrôle, et privait l’individu de son libre arbitre. Et s’il n’hésitait pas à saisir la moindre opportunité, à condition bien sûr que l’opportunité en question ne le détourne pas de la voie qu’il s’était choisie, il considérait en revanche comme un pur cauchemar l’idée de perdre son intégrité, ainsi que celle d’être affaibli, ou encore d’être forcé à emprunter une direction qui ne soit pas de son choix.
— Eh bien, avec un peu de chance, l’Inferno sera assez sage pour m’oublier, dit Nicolo, avec légèreté. Maintenant, raconte-moi un peu ce que tu as découvert sur Kiley O’Dell.
— Rien.
Nicolo se renfrogna.
— Qu’entends-tu par… rien ?
— Je veux dire que depuis que la controverse sur les vrais propriétaires de la mine de diamants a éclaté à la une du Snitch…
— Maudit soit ce ramassis de ragots…
Sev éclata d’un rire franc.
— J’ai l’impression d’entendre Marco ! Bref ! Toujours est-il que la demoiselle O’Dell est apparemment une lectrice du Snitch, reprit-il, avant de perdre subitement son sourire. Elle exige une réunion d’urgence pour discuter de la situation. Tu vas te charger d’organiser cette rencontre. Malheureusement, nous n’avons pas été capables de trouver la plus petite information la concernant. Pas encore, en tout cas.
Atterré, Nicolo regarda fixement son frère.
— Tu m’envoies au front les mains vides, sans armes ? s’exclama-t-il.
— Nous n’avons pas d’autre choix. Contente-toi pour le moment d’écouter ce qu’elle a à dire. Primo a acquis autrefois le gisement en toute légalité. Essaie de savoir pourquoi, après toutes ces années, la demoiselle pense que sa famille a des droits sur cette mine. Puis, essaye de gagner du temps. Nous allons lancer quelques détectives privés sur le sujet… Si, par malheur, les prétentions de Kiley O’Dell s’avéraient justifiées… Inutile de te faire un dessin !
— Ce serait la faillite des Dante ! acquiesça Nicolo, sans détour.
— Tout le travail de reconstruction accompli au cours des dix dernières années n’aura servi à rien, renchérit Sev. Nous devons absolument découvrir sur quelle preuve Mlle O’Dell se base pour revendiquer la propriété de la mine, et essayer d’endormir sa méfiance pendant que nous cherchons le moyen d’annuler sa requête.
— C’est là que j’interviens, marmonna Nicolo.
— Nic…
— J’ai bien compris l’importance de ma mission.
Sans aucun doute, la plus délicate qu’on lui ait jamais confiée. Et la plus difficile.
— Je vais faire en sorte de trouver un moyen de la déstabiliser.
— Vas-y doucement, frérot. Elle est peut-être dans son droit. Il faut éviter de la dresser contre nous. Notre but est la solution amiable, pas un pugilat.
Nicolo hocha la tête.
— C’est elle qui a commencé la bagarre, non ? Eh bien, d’une façon ou d’une autre, j’ai bien l’intention d’y mettre un terme.



- 1 -
Kiley O’Dell ne ressemblait pas du tout à l’idée que Nicolo s’en était faite.
Il ne s’attendait pas plus à cette déferlante de désir qui le balaya, le rendant illico et pour quelques longs instants totalement sourd et aveugle à tout ce qui n’était pas cette femme, là, devant lui, sur le seuil de sa suite, dans le silence feutré du palace Le Premier. Il vit bien ses lèvres bouger, mais le son ne put transpercer le rugissement qui emplissait ses oreilles, rugissement qui le pressait de faire sienne cette femme. De la prendre, de la posséder, sans échappatoire possible.
Non. Il baissa la tête, lutta pour refouler ces sensations incongrues, pour regagner le droit d’être ce qu’il était. Cette impression de vertige, il ne voulait pas en entendre parler, il la refusait en bloc, terrifié qu’elle puisse annoncer le début de l’Inferno.
Non. Pas question.
Cette femme était une damnation ! Tout en elle, depuis sa flamboyante chevelure rousse jusqu’à ses mignons petits orteils nacrés de vermillon, respirait les ennuis. Et il n’était pas disposé à laisser le trouble s’immiscer dans son existence, pas plus que dans son lit ou dans son cœur. Peu importait la difficulté de l’entreprise, il mettrait un terme à cette sensation. Ce ne devait pas être si compliqué. Il y avait évidemment une solution, oui, une solution pour échapper aux tourments de l’Inferno.
Il releva la tête, prit le temps d’examiner Kiley O’Dell une seconde encore, cherchant de toutes ses forces en lui un moyen de se sortir de cette situation délicate. Mais rien ne vint, il ne trouva aucun secours, et il se contenta de rester planté devant elle et de la regarder.
Plutôt menue, elle dégageait cependant une féminité puissance dix, avec ses traits délicats, sa peau diaphane, une sorte de grâce voluptueuse, terriblement séduisante. Il ne lui manquait manifestement rien des courbes et volumes qui ont le chic pour affoler les sens d’un homme. Les boucles de ses cheveux longs cascadaient sur ses épaules et jusqu’au creux de ses reins. Pour arranger le tout, elle avait les yeux verts les plus fascinants qu’il ait jamais vus.
— Monsieur Dante ? répéta-t-elle, la voix haute et distincte, une voix aux intonations cristallines qui le ravit. Quelque chose ne va pas ?
— Nicolo.
Il lui fut impossible de prononcer un autre mot, entre ses dents serrées. Avait-elle la moindre idée des efforts qu’il devait déployer pour conserver un minimum de correction, alors que son instinct le pressait de bondir sur elle et de l’emporter dans la chambre la plus proche ?
Peut-être. Il crut noter en effet dans son regard une lueur d’effarouchement, une pulsation soudaine d’une veine à la base de son cou, trahissant une réaction certaine à son regard. Réaction pas si différente que la sienne, s’il en croyait son sens de l’observation. Un voile rose auréola ses pommettes, et il put presque humer la bouffée de désir qui embauma l’atmosphère autour d’eux. Oh, non, ce n’était pas bon signe.
Elle reprit ses esprits avant lui.
— Je suis Kiley O’Dell. Merci d’avoir pris la peine de venir jusqu’ici.
En moins de trois secondes, elle le gratifia d’un coup d’œil perçant, puis son regard parut radiographier le couloir de l’étage, avant de procéder à l’examen de la vaste suite. Il ne put s’empêcher à cet instant de penser que ce dernier regard devait être une ultime vérification, histoire de s’assurer de la mise en scène de leur rencontre.
— Entrez, dit-elle en s’écartant.
Elle négligea de lui tendre la main, ce dont il lui fut reconnaissant. Considérant le désir fulgurant qu’elle éveillait en lui, toucher cette femme aurait été pure folie. Surtout en ces périodes de trouble, où l’Inferno semblait guetter les mâles Dante.
Non qu’il croie en cet Inferno. Grands dieux, non ! Il n’avait rien gobé de tout cela, lorsque Primo lui en avait parlé la première fois. Et pas plus quand Sev et Marco lui avaient expliqué l’avoir eux-mêmes ressenti, lors du tout premier contact avec leur future femme. Il n’allait certainement pas commencer à croire à l’Inferno maintenant. Pas même avec ce désir qui subitement l’habitait tout entier, qui palpitait en lui, importun, envahissant.
— Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? s’enquit Kiley sans un regard.
Elle le devança, foula l’épais tapis du salon, la démarche chaloupée, et malgré lui ses yeux se rivèrent aussitôt sur le galbe saisissant de ses adorables petites fesses, parfaitement arrondies sous un pantalon noir à la coupe irréprochable. Il retint un râle. Etait-ce délibéré ? Un autre élément de sa mise en scène pour l’accueillir ?
— Je peux vous proposer un soda, poursuivit-elle. Ou quelque chose de plus fort, si vous en ressentez le besoin…
Un whisky. Bon sang, oui, il donnerait n’importe quoi pour un whisky.
— Je vais bien, merci.
— Souhaitez-vous parler un peu d’abord, ou en venir directement à notre affaire ?
— Parler de quoi ?
Sa question la fit se retourner. Elle le dévisagea avec un sourire en coin et, à ce moment, elle avait presque l’air ingénue.
— Nous pourrions essayer de donner à cette entrevue un caractère amical… Proférer ces banalités habituelles qu’échangent généralement des personnes lors de leur première rencontre.
Elle voulait jouer ? Pourquoi pas.
— Par exemple ?
— Eh bien… Dites-moi donc quel rôle vous tenez dans la famille Dante, Nicolo.
— Je résous les problèmes.
Elle éclata de rire et ses grands yeux verts pétillèrent de malice.
— Je vous pose donc problème ?
— Je n’en sais rien, répondit-il puis, après une hésitation : qu’en pensez-vous ?
— Le temps le dira, répondit-elle avec un haussement d’épaules.
Elle croisa les bras, s’appuya au dossier d’un divan tapissé d’une toile de Jouy. Elle prit son temps, l’étudia tout à son aise. A la recherche d’une faille ? se demanda-t-il. Si oui, elle perdait un temps précieux. Le silence entre eux s’éternisa, puis s’appesantit, et ce fut elle qui la première le rompit.
— C’est à vous, dit-elle avec douceur.
— A moi… quoi ?
— De poser une question, répondit-elle dans un soupir. C’est ainsi que ça marche, voyez-vous. Lorsque vous faites la connaissance de quelqu’un, l’usage veut que l’on discute de choses et d’autres, afin de relâcher la tension.
— Vous êtes tendue ?
— C’est une plaisanterie ? Vous ne le sentez pas ? s’exclama-t-elle en se servant de l’une de ses mains comme d’un éventail, geste qu’il trouva particulièrement gracieux. Mon Dieu, Dante, l’atmosphère de cette pièce est si dense, si lourde.
Ainsi, cela ne venait donc pas de son imagination. Elle aussi avait cette impression.
— Que suggérez-vous ? Je connais un moyen de détendre l’atmosphère et…
— Est-ce ainsi que vous pensez résoudre nos problèmes ? le coupa-t-elle. Vous croyez sérieusement que vous allez pouvoir me déposséder de ma part dans la mine avec ce genre de subterfuges ? C’est tout ce que vous avez trouvé ? Coucher avec moi ?
Oui.
— Non.
— Bien. Je suis soulagée de l’entendre.
— Car vous ne possédez aucune part de cette mine…
Il fit un pas vers elle, juste pour évaluer sa réaction. Elle resta immobile, mais il surprit une infime lueur de panique dans ses yeux, avant qu’elle ne se reprenne. Ha, ha ! Elle n’était peut-être pas mauvaise à son petit jeu, mais il était de taille.
— Et puisque vous ne possédez aucune parcelle de cette mine, je considère que coucher avec vous ou pas ne changera rien à l’histoire.
Contre toute attente, elle rit, d’un rire léger, presque enfantin.
— Je suis ravie que nous nous soyons débarrassés de ce… détail.
— C’est drôle. Il me semble, moi, que ce détail flotte encore entre nous au contraire.
Ce fut elle cette fois qui avança d’un pas vers lui, elle qui fit crépiter ce courant de trente-six mille volts encore bien palpable autour d’eux.
— Il nous faut pourtant le dissiper, Dante, ronronna-t-elle, provocatrice. Ce ne doit pas être si difficile.
Elle effleura le premier bouton de son chemisier, le fit ostensiblement sauter. La seconde d’après, le second subit le même sort. Et le troisième. Dans le creux abyssal de son décolleté scintilla un médaillon en forme de cœur, accroché à une fine chaîne en argent. Puis il nota dans un flash l’éclat d’un rouge rubis, couleur presque aveuglante entre le blanc laiteux de sa peau et le noir carbone de son chemisier. Par réflexe, il baissa les yeux sur son pantalon. Se pouvait-il que le slip soit assorti au soutien-gorge ? Cachait-elle l’enfer, l’apocalypse, sous la rigueur presque monacale de ses vêtements ?
Il leva lentement les yeux, pour capturer son regard. Combien de temps cela lui prendrait-il pour le découvrir ? A en juger l’expression affamée sur son visage, très peu de temps. Elle approcha ses doigts effilés des deux derniers boutons.
— Arrêtez…
Sa voix résonna comme surgie d’outre-tombe. Tel un automate, il franchit l’ultime pas. Un atome d’espace le séparait maintenant d’elle, espace agité des pires turbulences. Une tornade de désir rugissait là, perturbée par des bourrasques de méfiance et de suspicion. Ce désir-là, il allait l’éliminer en le réduisant au silence, précisément par la méfiance et la suspicion.
— Arrêtez, répéta-t-il. Je veux voir votre vraie nature.
Elle recula. De fluides, ses mouvements se firent incertains. Ses joues s’enflammèrent et le vert de ses yeux s’assombrit sous l’effet d’une incrédulité horrifiée. Elle trembla, dans sa hâte à reboutonner son chemisier, se trompant même de boutonnières.
— Mais que m’est-il passé par la tête ? marmonna-t-elle.
Bonne question. Qui semblait s’adresser plus à elle qu’à lui. Elle secoua la tête comme pour s’éclaircir les idées.
— Qu’êtes-vous en train de me faire, Dante ?
— C’est vous qui vous donnez en spectacle avec ce strip-tease, madame. Ne m’en veuillez pas si j’ai pu montrer un instant de faiblesse… A présent, avez-vous la preuve de vos prétendus droits sur la mine des Dante… ou est-ce tout ce que vous aviez à me donner en pâture ?
Il la malmenait délibérément, afin de la déstabiliser, un traitement auquel la très policée Mme O’Dell ne devait pas être habituée.
— Vous l’avez senti, vous aussi, insista-t-elle. Ne me dites pas le contraire.
— Je n’ai pas enlevé mes vêtements, moi.
A sa grande surprise, sa réflexion parut l’amuser. L’atmosphère se détendit un peu.
— C’est juste, Dante. Je devrais à l’avenir rester vigilante, à votre égard. Car il semblerait que vous ayez le pouvoir de révéler l’impudique, en moi… même si nous savons évidemment, vous et moi, qu’il n’est pas question d’une quelconque impudeur entre nous… Bah, mais qui peut le dire, après tout ?
Après un long soupir, elle contourna le divan contre lequel elle s’appuyait un peu plus tôt et désigna d’un geste nonchalant une liasse de papiers éparpillés sur la table basse. Puis elle l’invita à s’asseoir sur le deuxième divan, à l’opposé du premier.
— Bien, venons-en à notre affaire. Vous souhaitez une preuve. Voici ma preuve.
Elle saisit une poignée de feuillets et les poussa mollement vers lui.
— Mon grand-père, Cameron O’Dell, et son frère Seamus étaient propriétaires du gisement de diamant que racheta votre grand-père, Primo Dante. Voici la copie de l’extrait de naissance de mon grand-père, son certificat de décès ainsi qu’un acte prouvant qu’il possédait pour moitié cette fameuse mine.
Nicolo feuilleta distraitement les documents.
— D’après ce que je vois, j’en conclus qu’il est décédé avant que la vente à Primo ait été finalisée.
— Exact. Ce qui impliquait en théorie le transfert de sa part de propriété à son héritier direct… en l’occurrence, mon père.
Kiley lui tendit un autre feuillet.
— Voici une copie du testament de mon grand-père qui confirme cette disposition.
— Avez-vous le certificat de naissance de votre père prouvant que sa naissance a eu lieu avant le décès de Cameron ?
Un nouveau papier glissa sur la table.
— Le voici.
Coudes sur les genoux, elle se pencha vers lui. Son pendentif balançait lentement sous son chemisier entrouvert. Il s’agissait d’un bijou d’une étrange complexité, lourd et massif, constitué d’éclats d’argent entremêlés formant un cœur.
— Votre grand-père a mené la transaction avec Seamus, or mon grand-oncle n’avait pas le droit de vendre la part de mon père, en dépit de ce qu’il a pu prétendre.
Cette fois, Nicolo prit son temps pour étudier les documents, même s’il n’en attendait pas grand-chose. N’importe quel escroc doté d’un peu de talent et d’imagination était capable de pondre ce genre de faux. Non, ce qu’il cherchait, c’était une faille, une erreur dans tout ça. Car il y en avait forcément une.
— Pourquoi votre famille a-t-elle attendu si longtemps avant de porter ces éléments à notre attention ? demanda-t-il au bout d’un moment. Pourquoi ne pas avoir intenté un procès il y a des années pour récupérer votre part de la mine ?
— J’ignorais que je pouvais en être propriétaire. Quant à mon père… (Elle hésita, une lueur de tristesse traversa son regard.) Il m’est impossible de l’interroger à ce sujet, puisqu’il est mort quand je n’étais encore qu’un bébé.
Nicolo refoula l’élan de sympathie qui lui vint naturellement.
— C’est votre mère qui vous a élevée ?
— Quelle importance ? répliqua-t-elle avec une soudaine agressivité.
Il haussa les sourcils. Pour une raison qu’il ignorait, sa question pourtant innocente avait provoqué une réaction inattendue. Elle avait lâché sa réponse sur la défensive, et cela signifiait évidemment quelque chose. Sans en avoir l’intention, il avait touché un point sensible. L’incident, en tout cas, prouvait les efforts qu’elle déployait pour mener la conversation dans la direction qu’elle voulait comme de contrôler ses émotions. Jusqu’à présent.
— N’avez-vous pas suggéré de faire connaissance ? C’était mon intention, dit-il, avant d’insister. Parlez-moi d’elle. Quel est son nom ? Comment a-t-elle réussi à joindre les deux bouts, après la disparition de votre père ?
— Vous ne cherchez qu’à gagner du temps, remarqua Kiley, glaciale.
— Croyez ce qui vous plaît, répondit-il. J’essaie juste de savoir si elle a quelque chose à voir dans ce petit manège, ou si vous avez concocté cette arnaque toute seule.
— Il ne s’agit pas d’une arnaque.
— C’est vous qui le dites. Mais je parie que Seamus aura une tout autre version des faits.
Elle s’agita sur son divan puis se calma, affichant un calme imperturbable. Le genre de bluff, regard ou mouvement inconscients, qui trahissait un mensonge. Il avait toujours eu un talent inouï pour capter ces tics, sorte d’expressions fugitives. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle ses frères refusaient de jouer au poker avec lui. Il le sentait systématiquement lorsqu’ils s’avisaient de bluffer. Tout comme il le sentait aujourd’hui avec Kiley.
Elle s’humecta les lèvres du bout de la langue, deuxième tic révélateur.
— Seamus ? répéta-t-elle.
Nicolo tenta une manœuvre, à tout hasard.
— D’après Primo, il est toujours en vie, dit-il avec un large sourire. J’ai une idée. Pourquoi ne restez-vous pas ici sagement quelques jours, à jouir du luxe de ce palace, pendant que je me lance sur sa trace ? Je suis certain qu’il pourra éclaircir cette situation en un rien de temps.
— Donnez-moi ces papiers, dit-elle entre ses dents, sur un ton qui n’admettait pas de réplique.
Sans un mot, il fit glisser les documents sur la table. L’espace d’une demi-seconde, leurs doigts s’effleurèrent, imperceptible contact de sa peau avec la sienne. Suffisant néanmoins pour donner lieu à une décharge électrique aussi violente que fugace. En un instant, Nicolo fut debout.
— A quoi diable jouez-vous ? s’exclama-t-il.
Elle s’enfonça dans le divan, le fixa, livide, les pupilles dilatées.
— Je ne vois pas à quoi vous faites allusion.
Pour la première fois de toute son existence, Nicolo ignora son instinct pour se laisser aller à la suspicion.
— Mais bien sûr que si, vous voyez. Vous lisez The Snitch, madame O’Dell ? Evidemment. Vous avez lu ce papier sur la mine de diamants, et c’est ce qui vous a décidée à nous contacter. Mais vous avez également lu des articles sur les Dante, et leurs petits soucis avec l’Inferno. Et cela vous a donné une idée. Voyons ces vieux papiers de famille, vous êtes-vous dit, s’il n’y a pas un moyen de contrefaire un acte pour prétendre à une part du gisement de diamants. Et si ça ne marchait pas ? Eh bien, pourquoi ne pas essayer de signer un pacte avec l’Inferno ?
A son tour, elle se leva.
— Vous êtes fou à lier.
— Dans ce cas, expliquez-moi cette électricité, entre nous !
— Comment voulez-vous que je le sache ? Peut-être votre cerveau, qui a disjoncté ?
Elle prit les documents dans ses bras et, l’évitant soigneusement, zigzagua entre divan et table basse avant de se diriger vers la porte de sa suite.
— Vous devriez vous en aller…
Nicola lui emboîta le pas.
— Je n’irai nulle part. Pas avant d’avoir tiré les choses au clair. Car nous n’avons pas avancé d’un pouce.
— Au contraire. Après cette visite, j’ai bien l’intention de contacter mon avocat, ce matin même. Maintenant, disparaissez de ma vue.
Il s’approcha d’elle, à quelques centimètres, si près qu’il put sentir les micro-crépitements d’électricité grésiller entre eux, toile invisible et magnétique à laquelle il risquait de se brûler.
— Je n’ai pas dit mon dernier mot, vous savez, dit-il.
Elle respirait avec difficulté. Dans ses yeux, il reconnut l’éclat du désir, exact reflet du sien, il entendit aussi leur cœur battre, ou plutôt, rugir à l’unisson. A cet instant, la tentation devint irrésistible et il n’eut plus qu’une idée en tête : l’embrasser. Si, à la dernière seconde, il n’en fit rien, ce fut au prix d’un effort surhumain. Alors, sans un mot, il sortit. Derrière lui, elle claqua la porte.
Nicolo resta planté là, dans le couloir, un certain temps. Il la sentait presque, de l’autre côté de cette maudite porte. Elle était adossée au battant, luttant de toutes ses forces contre leur attirance réciproque, essayant de se persuader de l’aberration des sensations qui la submergeaient, comme lui. Car c’était de la pure folie. Impossible. Il fallait éviter cela à tout prix. Désemparé, Nicolo soupira. Juste là, derrière la porte. Si désirable…
Il remonta le couloir au pas de charge et s’engouffra dans l’ascenseur pour redescendre au rez-de-chaussée. Une fois là, il hésita. Le hall disposait d’un espace détente raffiné et intime, sous la forme d’oasis douillettes, avec fauteuils en cuir vieilli et décoration végétale, compositions de fougères, buissons et arbustes.
Il remarqua un endroit discret, isolé des autres par un écran de feuillage, avec en revanche une vue imprenable sur les ascenseurs. Son instinct reprit subitement de la voix, impérieux. En trente années d’existence, face à l’éclosion d’un pressentiment, il avait appris à ne pas se poser de questions. C’était le signe que son inconscient avait relevé un détail qui lui avait échappé.
Cédant à cette injonction, il prit place dans l’un des fauteuils et attendit. Peu de temps, en vérité.
Moins de cinq minutes plus tard, Kiley surgit de l’un des ascenseurs, avec cette démarche chaloupée hyper sensuelle qui apparemment n’avait rien d’affecté, mais semblait en fin de compte naturelle. Les cheveux relevés en chignon, elle avait revêtu une veste noire assortie à son pantalon, genre tailleur femme d’affaires moderne, surbookée. L’air décidé, elle se dirigea vers le comptoir d’accueil et, tapant ostensiblement du pied pour bien montrer son impatience, elle interpella le concierge.
Tout en l’observant, Nicolo eut le sentiment qu’il avait devant les yeux une femme résolue qui avait un plan en tête. Une destination à l’esprit. Et il avait bien l’intention de savoir où elle se rendait… et avec qui. Il pourrait être intéressant de découvrir si elle avait un complice. Le concierge dut fournir à Kiley la réponse qu’elle attendait, car elle le gratifia finalement d’un sourire qui parut provoquer un court-circuit chez le pauvre homme, comme cela avait été le cas pour Nicolo un peu plus tôt. Puis, elle tourna les talons et se hâta en direction de la porte d’entrée. Et ce fut là que les prémices du drame se jouèrent.
Alors qu’en principe elle n’aurait jamais dû le remarquer, camouflé qu’il était derrière un mur de buissons en fleur, à l’instant où elle parvint à son niveau, elle se raidit, hésita, fit un faux pas. L’espèce de connexion qu’ils avaient expérimentée au cours des quelques minutes passées ensemble se réactiva pour se redéployer subitement, tel un monstre subaquatique qui déroulerait ses tentacules.
Le temps s’arrêta, s’étira. Le brouhaha des voix dans le hall s’estompa. Même la lueur des lampes s’atténua autour d’eux, pour les envelopper de son aura. Avec une précision infaillible, Kiley tourna la tête dans sa direction et son regard croisa celui de Nicolo. A la seconde où elle le vit, elle blêmit, et aussitôt après son visage exprima une intense détresse.
Cette expression de détresse provoqua chez Nicolo une émotion qui le déstabilisa. Il ne voulait rien ressentir pour cette femme. Malheureusement, c’était déjà fait. Durant leur bref face à face, quelque chose avait fait des étincelles, et ce quelque chose était plus intense que ce qu’il avait jamais pu éprouver auparavant.
Le temps reprit son cours et Kiley se rua vers l’entrée, franchit les portes vitrées gravées du logo de l’hôtel. Nicolo se leva, porté par son instinct qui le pressa de la suivre. Il foulait à peine le trottoir, quand elle se présenta devant le carrefour. Des gens traversaient alors même que le feu allait passer au vert pour les véhicules. Elle jeta un bref regard derrière elle, et lorsqu’elle le vit, elle s’engagea sur le passage-piétons, en même temps que les voitures démarraient.
Il vit l’accident, avant même qu’il ne se produise. Un taxi se faufila dans les embouteillages, fonça vers le carrefour, sans se douter de la présence de Kiley. Nicolo cria, sans en avoir vraiment conscience. Il se mit à courir. Le chauffeur continua de foncer, et ne la vit qu’à la toute dernière seconde. Il freina, elle bondit de côté, mais il était déjà trop tard. Le pare-chocs du taxi la heurta, la projeta en l’air. Son envol dura quelques microsecondes, moment de cauchemar. Puis Kiley retomba lourdement sur le sol. Tout en se précipitant dans sa direction, Nicolo sortit son téléphone de sa poche. Sans même le regarder, il déverrouilla l’appareil et, dès que la communication fut établie, hurla les informations nécessaires au service des urgences.
Enfin, il fut près d’elle, s’agenouilla. Elle ne bougeait pas. Elle ne semblait même pas respirer. D’après ce qu’il avait pu en voir, à l’autre bout du trottoir, sa tête avait violemment heurté le trottoir. Ses cheveux roux défaits flottaient autour de son visage, contrastant avec la pâleur de son visage. Son pendentif gisait sur sa joue.
— Kiley !
Il n’osa pas la toucher, malgré l’envie qu’il en avait. Puis, il le vit. Le mouvement imperceptible, improbable de son torse, qui s’élevait, s’abaissait…
— Je ne l’ai pas vue !
Le chauffeur du taxi surgit, et fixa Kiley tout en se tordant les mains, de grosses larmes roulant sur ses joues.
— Je ne l’ai pas vue, gémit l’homme.
— Moi, j’ai vu ce qui est arrivé. Ce n’est pas votre faute.
Nicolo ravala sa salive. Oui, il était seul coupable de l’accident.
— Est-elle…, bafouilla le chauffeur de taxi. Est-elle…?
— Non. J’ai appelé les secours.
Comme en écho, le hurlement d’une sirène se fit entendre quelques rues plus loin. Une foule s’était amassée autour d’eux, que Nicolo fit s’écarter sans ménagement, un regard plus noir que noir à l’appui, pour dissuader les éventuels curieux.
La police arriva une minute plus tard, suivie de près par l’ambulance. En quelques secondes, Nicolo fut mis à l’écart. Il observa les uns sécuriser la scène de l’accident, les autres prendre soin de Kiley. Il se souvint plus tard avoir donné son nom. Avoir aussi présenté Kiley comme sienne… car, viscéralement, il sentait qu’elle l’était. Et en toute logique, il était donc responsable d’elle.
Il regarda les urgentistes s’affairer, la stabiliser, puis la barder de toute une panoplie médicale, il les vit protéger sa tête et son cou à l’aide d’une minerve. Mais tout le long de cette épreuve, la seule chose qui occupa son cerveau fut que, s’il ne l’avait pas suivie, jamais elle ne se serait mise à courir. Jamais elle n’aurait été heurtée par le taxi. Jamais elle n’aurait été blessée.
Il était si impatient de prouver sa malhonnêteté, il avait mis sa vie en danger. Et à en croire les regards échangés entre les membres du service des urgences, peut-être même l’avait-il tuée. Il ferma les yeux, s’ordonna de faire face à ses responsabilités.
Quelque chose passait entre eux, que cela lui plaise ou pas. Et ce courant n’entrait certainement pas dans ses projets d’escroquerie. Leur réaction physique l’avait surprise autant que lui. La vérité… Eh bien, cette femme risquait bien d’être sa compagne d’Inferno. Comme il ne l’avait pas encore vraiment touchée, il n’était pas sûr à cent pour cent. Mais avait-il besoin de cela ? Au fond de lui, il connaissait la vérité, il la sentait.
Voilà. L’Inferno avait donc fini par lui envoyer l’âme sœur. Certes, elle n’était pas celle qu’il se serait choisie. Mais en la forçant à l’imprudence, il se pouvait qu’il ait détruit leur avenir avant même d’avoir eu la chance d’apprendre à la connaître.
Lui qui avait toujours crié haut et fort ne pas vouloir, au grand jamais, pactiser avec l’Inferno, il n’était pas impossible qu’il ait été finalement entendu par le maître des lieux, et avec quelle cruauté…
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Au premier coup d'ceil, Nicolo Dante comprend qu'il ne
trouvera pas la paix tant qu'il n'aura pas conquis le cceur de
la sublime jeune femme qui se tient devant lui. Sa chevelure
flamboyante, sa peau diaphane et ses courbes voluptueuses
affolent ses sens et le laissent sans voix. Pourtant, il sait
aussi qu'il va devoir lutter de toutes ses forces contre ce
coup de foudre. Car s'il a fait venir cette Kiley O'Dell dans
son bureau, c'est parce qu'il la soupconne d'intriguer contre
sa société...

ANNE OLIVER
Les rives de la passion

Quand elle découvre que la maison sur la Gold Coast dans
laquelle elle a investi toutes ses économies ne lui appartient
pas et qu'elle a été victime d'une escroquerie, Abby
s'effondre, bouleversée, devant le véritable propriétaire.
Contraint et forcé, ce dernier lui propose alors de I'héberger,
ce qu'elle accepte avec gratitude, avant d'étre envahie par
le doute. Apres tout, que sait-elle de cet homme bien trop
séduisant, sinon qu'il semble curieusement mal a l'aise face
aelle?
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